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aurait pas tlttye't 'uelhoisir tunîi scu leinelit
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lîîîîî' ieiii' soaite suîîtrahie résîng't al..' lonie-

litetOlb, lea Ituvî lies, illdas isJan'ont qu'un

A l i -i ('e t la ' :tr i'i t t. li 1 tr' arl aiissen t tll utl

acheteré vli I' iel quiutbt fois tosls uti

Eî~~m.î:, d (rD'ag". -ie'alor, gliucse <krli leur,
coi'iei'aiittv li mraut"'ilne our mrien htIles
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un leu, esèe t<I .l" (S'ifi'tiiu u ail lu-,?'esu'

ment) lita, eil ommainidartis oittta. ;ý,l(

Li:i. -Ai ! te voilà attrapée!
Ei.i.-, liasb-.-trpe on ; emblarrassée',

plutôt ; puisque j'hiîite entre deux mîots.
Lu i. - .
Eî.î.i.-., (pîour su ivant titnp /'n isa t<trj

- Il t illoudot : 1 j. . S. (,P." 'est-ce <lue ça
veut, dlire : 1J. d. S. il. P.

lu -Qai tejours (le salle de police.
Eî..c.(<';îruuîi) <'Giboudot . *1j. d. s. dt. p).

R{et ar ide <1 ix inujttes àune permission dIr minuit
poutrt, 'aris.",

Lui, (arec iii« t"inte d'oî'gu<il) -C'est de mitO,
cette punlition -la.

EL~LE -Pourquooi était il en retard, ti'uo
11,1i,11 nî' sais rien.._ ed-o le rap-

Port.
Eiic-Coinirntt ! tu n'en sais rien, et tu l'as

puni tout de !m
I ut-Dlaille ! . *1teilds'iitoi le r'apport. 'l'

siais <jue je' pars à *unc heure moins cinq.
Ei.îra- Masil a Peut être mîanqué sont train,

ce pauvre tCiloudot. Out leiil il a peut'être pris
l'heure à un kiosque de petites voitures :ça sullit
pout' se tromper dle cinquante muinutes au moins.

Lui-Ça it ele regarde pas. .. Il eat moins
le q uart, (Cporgette.

- hbie'n, v'rai, ce lue vous êtes nié.
chants. 'iens suppose qu'il ait été courtiser Sa,
payse, ce bon illuot :alors, voilà utn garn -
qlue tu vas piriv'er dle voir son amie diînan-ýhe lire.
chajît par'ce qu'il ne l'at pas assez vue dimtanchte

Lui.-!
Ei.în.-aisc'est tré-s crârip, d'teresté pîrès

(l'elle au mé.'pris dles lois. C'est chevaleresque,
tout simiplemîent.

Lui.-Iout à lheure, il va. mériter la médaille
militaire.

EiiE-en'est pas le momîent (le plaisanter.
Il faut avouer que3 vous ne savez guère prendre
lesi lionî11tiesq

Liî?I.iloiný bien î 1up v'ous, iueýsdais, cri-

E..,(piq lé.'). -N1.on petit anti, à ta place,
j'aurais demtandé à Cihioudot -. Il Qu'est-ce qui
vous a mtis en retard, mon garçon le" Et s'il
m'avait répondlu:
IMon lieutenant,

impossible de tiu'ar- IL, N'A
racier aux lbras de
Mélattie, je lui au-
rais (lit : Il A l'ave-
îîir, il faudra i( de-
mander des îîet'ins--
sions plus souve'nt, - I
LUI.-On n'se-(f
noierait pas, (duis ki'
toit peloton.

ll.-C'est -a t-
(le l'ir'onie, muainite(-
riant ; cit sera coin-
plut. Monsieur' est
inihum nai n, mîonsieuor r
enlvoieý les pauvres
cîcurs trop tendres
coucher sur dles
plaInches- trop du re.
('t mionsieur railil'

lî's conseils donît on tis' \,
lui faiît l'aumôiûn'. y

D'en" - (lte i i seUl ,

b s larmes ) Déecidé- ''i i/
inent,, vou I! colle

pl'tez pas plus le's ':s'.,
femm nes que les t"'
liiiîest , Viens au- ''t'li '

tre's olliciers... ( lle L\ <

sor't un 1 n'dit Illon- '

c'hoir' gro's ''oete' ti i
10I, t" oî.t).

Lui-Mais qui-
est-ceq<ue tii as, ntia
pe'tite' cgeorýgî'tte7

ell, lar',îtes (lès qu'elle'

-t h ! le miéchant,
(lui envoie tous ses

hommes en prison pour faire dte Ila peine à sa
petite femtme!

Lui. - MNais voyons, mort chéri. Il est
leure. .

I'î.I.EW"i ()usiols,2idée pavrmi ses plenrs).
-Que celui (qui n'at jamais été etti retard lui jette
la p)remiière- pierre, à Giboudot.

.1ui.- Voyonis, voyous, mon pe-tit loup. (Il Va
s a.xs"îîii près 'et âct î,~ la consoler de son

l", 1 1 I, (coufliua fil 1 lgiore'). -OIl les IIIommIleýs,
b .s homtmes!

Lui, (vibiteiln deboitt). - Saperlipopette
une heure ciq

l'..,(souiriant du succès de sa1 r<use) -Tu vois,
mon qh~,(ue tout le inonde peut se mettre en

*t.', u llt t t gaî l 'p «t t c i'n t ! !'aîie rî

L'Histoire de Jeannle d'Arc
Serat, le oit vers le lur tuai, offete cn prime par le '-

<i111à tous ses aLlitttltws et lecteurs.

FACILEMENT BJATTU

('!ara.-Oui, mua chère Laure, Edouard avait
parie hier soir qu'il dirait un plus grand men-
songe que moi. -J'ai accepté le pari, et il m'a
dit qu'il n'avait jamai aimé d'autre que moi.

Lgtýre.-Alî po r un gros mensonge, c'est
un gros mienson' 'ý, et tu pourra dîllicilensent

Clara.-Tu rois 1 Ehi bien, nia chère, rien de
plus f t.cile;' lui ai dit q1ue je n'en avais jamais
aitité d'autre (lue lui.

Mère,-dis ie pleurant une jeune mariée
dle huit joure, en parlant de sont mari,-tu ne
peux t'imîaginser jflqu'àt quel point il est avare
on ne peut. 1'ô^tre davantage.

-Que tu te trompes, ma pauvre. enfant; un
mari ne peut complètement développer son ava-
rice qu'après trois ou quatre années de mariage.

INIAIT PAS LE I<ANO

f l'p lit >is<'tet<i't) -Dis <lottle, Papit, Jv vients de regar'der tout dtt)ucemrent
iset ka&lt<n et j'A v <'<t iee qu it a ssieur Ilu taiottret dev'at 'le' piano, et Mon-

sieuîr , ;eîrge quîi l'tai t il geuxi< ( lev'atnt eIlle et <tiitii t.ena.it leq mtains. .i, .,
Lt: wr< .- Sapristi ! 'Tiens la mère', je t'ai toujoîurs <lit 'Ilte i eorgc était utt garçoni in-

telligerît, je ptarie qut'il t'iepas liglits que nîci entetndre Marie jouer (lu piano9

Piaiti'a (laits le SAIE>,le oit ver's l(e J.Ie Maie _L'1 1 ( TI-RE DE JEANNE D'AIRC


